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La participation des citoyens, qu’on la qualifie de sociale ou de politique, a fait 

l’objet de nombreuses analyses qui se sont concentrées sur son caractère politique 

(Rosanvallon, 2008), sur le renouvellement de ses structures démocratiques (Blondiaux, 

2008), sur ses dispositifs (Fishkin, 2007 ; Fung, 2004), mais aussi sur ses transforma-

tions (Berger, 2009). Ce phénomène a davantage été réfléchi sous l’angle institutionnel 

des rapports de pouvoir entre la société civile, les gouvernements et les sphères mar-

chandes. Elle a peu été étudiée dans la perspective des individus, de leurs relations 

sociales, leurs réseaux, leurs milieux de vie qui évoluent avec l’âge. Il est essentiel, selon 

nous, de considérer ce rapport social, puisque l’âge n’est pas qu’un attribut individuel. 

Dans cet article, nous adoptons cette posture afin d’analyser la participation comme 

pratique quotidienne que l’on mesure en fonction du temps que les citoyens consacrent 

au bénévolat, à l’action militante, politique ou délibérative au sein d’organisations ainsi 

qu’à la participation informelle comme l’entraide au sein de leurs réseaux personnels1.

1. Nous excluons le temps consacré aux soins donnés aux membres de la sphère domestique.
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Comme toute pratique quotidienne, la participation s’établit à l’intérieur de rap-

ports de pouvoir et d’inégalités. Ces activités s’inscrivent d’emblée dans une organisa-

tion où domine le travail salarié et où le temps discrétionnaire varie selon les milieux 

de vie, la flexibilité des emplois et les rapports sociaux de sexe (Turcotte et Gaudet, 

2013 ; Lesnard, 2009 ; Hochschild, 2003). La participation sociale peut également 

dépendre des capacités et des ressources inégales que possèdent les individus (Canada, 

2012). Les analyses critiques de ces rapports sociaux s’appuient sur différentes inter-

prétations normatives de la notion d’égalité. Jean-Louis Genard (2012) en analyse sept 

couramment utilisées en sociologie, identifiant d’emblée celles qui reposent sur le réfé-

rentiel anthropologique de la modernité — le sujet autonome, libre et rationnel — qui 

porte sur l’égalité des ressources, des traitements et des opportunités. T. H. Marshall 

(1965) a été l’un des premiers à analyser les inégalités et la citoyenneté en démontrant 

comment les droits politiques et civiques étaient le propre de certaines classes. Nous 

concentrons ici notre analyse sur les ressources et les opportunités inégales qui struc-

turent une forme d’exclusion des pratiques de participation sociale selon les âges de la 

vie.

Cette posture de recherche présuppose implicitement que le contexte social a 

davantage d’influences sur la participation des citoyens que d’autres facteurs tels que 

la motivation ou l’intérêt personnel. Sans rejeter complètement cette explication ratio-

naliste de l’action humaine, notre démarche prend une tangente différente, puisqu’elle 

explore davantage les caractéristiques des contextes sociaux. La plupart des études sur 

le bénévolat démontrent que le facteur le plus influent sur la participation demeure la 

sollicitation par un pair (Musick et Wilson, 2008, Statistique Canada, 2012). Un élé-

ment ayant davantage d’incidences sur ce type de pratique que la motivation person-

nelle ou les « raisons d’agir ». Or, les chances d’être sollicité dépendent certes de 

caractéristiques personnelles, telles que la personnalité, mais de façon plus importante, 

elles dépendent des organisations, des réseaux sociaux et des milieux de vie qui pro-

posent des opportunités de participation.

L’originalité de cette recherche porte notamment sur l’analyse des contextes 

sociaux, lieux de rapports et d’opportunités inégalitaires. L’étude de ces conditions 

devient incontournable dans la conjoncture actuelle où les administrateurs publics 

(Pelchat, 2010) comme certains intellectuels (Blondiaux, 2008 ; Fishkin, 2009 ; Fung, 

2004) en appellent à davantage de participation des citoyens. Comprendre les pra-

tiques de la participation sociale et les facteurs qui l’influencent permet également de 

mieux saisir le phénomène de l’inclusion et de la solidarité sociale. Les relations entre 

la participation, le bien-être, le sentiment d’appartenance et le capital social ont été 

démontrées à maintes reprises (Price, 2002 ; Rajulton, Ravanera et Beaujot, 2007).

Puisque la participation sociale est associée à une forme d’inclusion et de solida-

rité sociale, il est important de comprendre les potentiels facteurs d’exclusion de la 

participation sociale. Existerait-il des surreprésentations de certains groupes selon le 

sexe, l’âge ou la position socioéconomique qui témoigneraient d’accès inégalitaire à la 

participation au Canada ? Nous aborderons ce questionnement à travers le paradigme 
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des parcours de vie afin d’appréhender les effets du temps sur les pratiques de partici-

pation sociale. Nous tenterons ainsi de répondre à cette question de recherche : com-

ment se structure l’accès de certains individus à la participation sociale selon les âges 

de la vie ?

Pour y répondre, nous analyserons deux bases de données. D’abord, nous ferons 

une analyse descriptive du temps consacré à la participation sociale formelle et infor-

melle à l’aide des ESG sur l’emploi du temps de 1992, 1998, 2005 et 2010. Ces banques 

permettent de comprendre les tendances historiques de la participation selon les âges 

de la vie. Dans un deuxième temps, nous avons fait une analyse de régression multiple 

à partir des données de l’ESG 2008, cycle 22, qui comporte une série de questions sur 

les réseaux sociaux. Cette dernière nous permet d’analyser de façon plus complète les 

différents facteurs corrélés à l’exclusion de la participation selon les âges de vie. Nous 

nous inspirons du paradigme du parcours de vie pour interpréter nos résultats. Il nous 

est impossible de faire une analyse dynamique de la participation sociale selon les 

parcours de vie, car aucune enquête canadienne longitudinale ne donne cette infor-

mation à ce sujet. Précédant l’analyse de ces données, nous présentons notre définition 

de la participation sociale comme pratique de don et la pertinence de l’analyser selon 

le paradigme du parcours de vie.

la participation sociale comme pratique de don

Nous définissons la participation sociale par le temps consacré librement et gratuite-

ment à une organisation ou à des personnes à l’extérieur de la sphère domestique. 

Cette perspective s’inspire de la théorie du don dans les sociétés modernes de Jacques 

T. Godbout (2007). Cette définition se pose en réaction à l’idéologie utilitariste des 

sociétés contemporaines dominées par le système économique libéral d’échanges 

marchands. Cette position critique postule la nécessité de comprendre d’autres formes 

de logiques d’action que celle de l’intérêt. Nommons entre autres celles, plus symbo-

liques, des affects, de la construction identitaire et du sens des relations au nom des-

quelles le don circule dans le contexte démocratique (Chanial, 2001).

Cette posture théorique nous amène à observer la participation sociale à travers 

des pratiques sociales concrètes d’échange de temps gratuit. Dans leurs réseaux per-

sonnels, les individus s’échangent des services. Ils aident leurs voisins à entretenir la 

maison ou à garder les enfants. Bien que leur aide soit gratuite, elle s’inscrit dans des 

rapports de réciprocité où s’installent attentes et obligations. De la même façon, les 

individus consacrent du temps à une organisation publique pour redonner à la société 

ou pour retourner ce qu’ils ont déjà reçu de bénévoles. Le don n’est jamais pur, s’y 

mêlent intérêts, calculs, recherche de pouvoir. Il doit cependant être considéré pour 

comprendre la complexité normative (affects, attentes, obligations) des relations 

sociales à travers lesquelles il circule.

Analyser la participation sociale par l’observation du temps qui circule gratuite-

ment nous permet d’observer diverses formes d’engagements sociaux et politiques en 

focalisant notre étude sur les pratiques sociales de don plutôt que sur les discours. Elle 
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est d’autant plus pertinente dans le contexte actuel où le temps familial consacré au 

travail rémunéré a monté en flèche au Canada depuis les vingt dernières années 

(Beaujot, 2000). Ce qui implique que les hommes et les femmes redéfinissent leur 

emploi du temps réservé au travail non rémunéré et aux soins et changent fondamen-

talement leur mode de vie.

Des effets structuraux contraignent ainsi nos vies quotidiennes et donner du 

temps revêt souvent un caractère « réfléchi ». Le temps étant une ressource limitée, les 

gens qui se consacrent à la participation sociale formelle diminuent leur temps de 

loisir, de sociabilité ou de sommeil (Marucchi-Foino, 2007). Dans le contexte actuel 

des sociétés singularistes où notre appartenance à différents cercles sociaux permet 

davantage de liens électifs, le choix de consacrer du temps à différentes organisations 

devient éminemment moderne : c’est-à-dire librement choisi même s’il engage à des 

rapports de réciprocité et d’obligations mutuelles et d’identité (Fortin et coll. 2007).

Le temps consacré librement et gratuitement à des connaissances, des voisins, des 

amis, des membres de la famille éloignée répondent à ces mêmes caractéristiques de 

réciprocité et d’engagement mutuel, même s’il s’inscrit davantage dans une posture 

d’éthique de la sollicitude. Cette forme de participation est ignorée des analyses qui 

portent davantage attention aux pratiques de participation ayant un degré élevé de 

publicité. Pourtant, le temps qui circule dans les espaces du familier et du confort 

représente des modes de participation sociale fondamentaux pour l’organisation 

sociale. Dans le cadre du projet de recherche plus large dans lequel s’inscrit cette ana-

lyse, nous étudions les deux types de participation et nos enquêtes qualitatives 

dévoilent plusieurs interstices et passages entre les deux modes de participation, pas-

sant d’un mode personnel à un mode politique en fonction des événements et des 

périodes de vie.

l’articulation de la participation sociale aux parcours de vie

Rares sont les spécialistes des parcours de vie qui reconnaissent et s’intéressent à la 

trajectoire de citoyenneté (Lalive d’Épinay, 2005). La plupart des recherches qui 

portent sur la participation sociale dans une approche temporelle s’intéressent à deux 

groupes populationnels : les jeunes et les retraités. La participation sociale est notam-

ment un objet d’étude important en gérontologie. On y traite largement des effets de 

la participation sur la santé (Bath et Deeg, 2005), des caractéristiques des personnes 

âgées qui participent (Morrow-Howell, 2010 ; Tang, 2008) ; de l’importance de la 

transmission intergénérationnelle (Bekkers, 2007 ; Selvin, 2005) ; et de la contribution 

sociale, politique et économique des personnes bénévoles à la retraite (Okun et Michel, 

2006).

Diverses enquêtes sur l’engagement, le bénévolat, la participation associative et 

politique montrent qu’un processus temporel influence les pratiques de participation 

quotidienne. Les analyses sur les emplois du temps selon les rapports sociaux de sexe 

montrent que la configuration du temps consacré au bénévolat ou la participation 

sociale et politique varie entre les hommes et les femmes selon les âges (Sayer, 2005 ; 
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Hook, 2004). Les enquêtes sur le bénévolat montrent comment l’âge (Wilson, 2000 ; 

Rotolo et Wilson, 2004, 2006 ; Tang, 2006), mais surtout les rôles sociaux associés aux 

âges biologiques comme celui de parent (Gaudet et Reed, 2004 ; Willigen, 2000) 

influencent les pratiques de bénévolat. Aucune recherche ne porte sur la participation 

sociale formelle et informelle telle que nous l’entendons. Celles qui portent sur la 

population canadienne sont encore plus rares. Certains rapports de grandes enquêtes 

décrivent les pratiques de don, de bénévolat et de participations (Statistique Canada, 

2012), mais ils ne s’intéressent pas nécessairement aux processus temporels ni à l’in-

fluence des contextes sociaux sur les pratiques individuelles. La seule recherche qui se 

rapproche de la nôtre est celle de Rossi (2001) et porte sur la population états-unienne.

Selon Musick et Wilson (2008), le bénévolat est fortement influencé par quatre 

types de déterminants : les ressources, le contexte social, les valeurs, et le parcours de 

vie. C’est précisément cette dernière influence que nous tentons d’observer en relation 

avec les ressources et le contexte social des personnes qui participent tant formelle-

ment qu’informellement dans leurs réseaux. Les analyses dynamiques de parcours de 

vie sont rares, car elles exigent des données longitudinales. Ces données sont assez 

récentes, mais l’analyse de parcours de vie existe depuis plusieurs années ; elle s’inté-

resse notamment aux effets des âges, des cohortes et des générations. White Riley 

(1987 : 1) insiste notamment sur l’importance de comprendre les effets des âges et des 

périodes pour analyser le changement social : « There is a continuing interplay between 

aging and social change, with each one influencing the other. Neither can be fully 

understood without the other. » Des chercheurs ont ainsi développé des analyses de 

données transversales ou de données qualitatives qui s’inscrivent dans un paradigme 

explicatif de parcours de vie, c’est ce que nous proposons dans cet article.

le paradigme du parcours de vie

Analyser la participation sociale en fonction des parcours de vie comporte certaines 

difficultés, la première étant de tirer au clair la sémantique lexicale du terme. La locu-

tion parcours de vie est plurivoque, elle désigne : 1) un paradigme, 2) une institution 

et 3) une biographie individuelle qui se déroule dans le temps (Lalive D’épinay et coll., 

2005). Dans la perspective sociologique, l’analyse des parcours de vie tente d’expliquer 

l’individu au carrefour de l’histoire sociale et de sa réalité subjective (Gaudet, 2013). 

L’unité de base des analyses est le temps et plus particulièrement l’articulation des 

différentes temporalités (Charbonneau, 2005) : les temps biologiques et subjectifs, les 

temps sociaux qui régissent nos emplois du temps, les temps qui s’inscrivent à travers 

le changement des institutions sociopolitiques et économiques des sociétés dans les-

quelles nous évoluons. Dans notre analyse, nous traitons du temps biologique et des 

temps sociaux, mais aussi du temps comme monnaie d’échange qui subit les 

contraintes du temps social et qui s’inscrit dans le récit subjectif des individus.

Les analyses qui s’inscrivent dans ce paradigme tiennent toutes compte à diffé-

rents degrés de cinq principes heuristiques : celui de l’enchâssement historique et 

géographique des vies individuelles ; du développement psychosocial tout au cours de 

15-Sociologie45-1.indb   12115-Sociologie45-1.indb   121 13-05-24   15:3513-05-24   15:35



122 sociologie et sociétés • vol. xlv.1

la vie ; de la périodisation des vies humaines ; de l’autonomie des sujets ou agency ; et 

finalement du principe selon lequel les vies sont liées entre elles, c’est-à-dire qu’elles 

évoluent en réseau (Elder, Johnson et Crosnoe, 2005). Notre analyse de la participa-

tion sociale s’inscrit dans ce paradigme scientifique, car nous tentons d’analyser nos 

données, bien que statiques, selon cette perspective.

La deuxième signification du terme parcours de vie réfère à différentes formes 

d’institutionnalisation des âges de la vie. D’abord, il y a des scripts sociaux qui sug-

gèrent des façons d’être et de faire en fonction de l’âge biologique. L’âge, comme 

construction sociobiologique, devient ainsi un élément structurant de l’organisation 

sociale. L’État moderne en imposant par exemple des âges pour l’éducation obliga-

toire, le travail et la retraite participe à l’institutionnalisation du parcours de vie, c’est-

à-dire à la construction d’un ensemble de règles ou de normes — un script — qui 

organisent la vie sous forme d’injonctions morales ou légales (Buchmann, 1989). Kohli 

(1985) est l’un des premiers sociologues à avoir expliqué comment la modernisation 

des sociétés par le rôle accru de l’État et de ses politiques sociales, mais surtout par 

l’organisation du travail rémunéré, institutionnalise un parcours de vie séquentiel : 

éducation, travail, retraite.

Cette institutionnalisation des âges de la vie influence la participation sociale, 

puisque l’appartenance aux organisations qui ponctuent notre vie : les écoles, les 

milieux de travail et de loisirs pour jeunes, adultes ou aînés, charpentent en quelque 

sorte les possibilités de participation2. Ces organisations représentent des catalyseurs 

de participation sociale, puisque les gens qui y œuvrent incitent souvent les individus 

qu’ils rencontrent à y participer. Il n’est donc pas étonnant de savoir que dans les pays 

nord-américains comme le Canada et les États-Unis, le fait d’être parent est un élé-

ment déclencheur de la participation sociale (Gaudet et Reed, 2004 ; Musick et Wilson, 

2008). En fréquentant des écoles et des organisations de loisirs, ils sont susceptibles 

d’être sollicités.

Nous avons présenté les deux désignations de la notion de parcours de vie : le 

paradigme et l’institution sociale. Nous terminons par celle qui identifie les parcours 

biographiques, c’est-à-dire le déroulement des différentes trajectoires familiales, pro-

fessionnelles, résidentielles, conjugales, pour ne nommer que celles-ci. Ces trajectoires 

sont évidemment interreliées, mais elles ont souvent leur temporalité spécifique. Les 

individus structurent le récit de leur temporalité subjective à partir de ces temps 

sociaux ponctués de différents événements, transitions et virages. Dans ce texte, les 

données ne nous permettent pas d’analyser les effets des différents événements ou des 

différentes transitions sur la trajectoire de participation sociale. Nous le faisons dans 

un autre volet de notre projet de recherche.

2. C est ce que nous observons dans notre enquête qualitative.
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Méthodes et résultats

Afin de mesurer la participation sociale, nous avons sollicité différents cycles de 

l’Enquête sociale générale (ESG) de Statistique Canada. L’ESG recueille des données 

transversales sur les tendances sociales afin d’examiner l’évolution de la société cana-

dienne. En plus de recueillir des données générales sur la population âgée de plus de 

15 ans dans dix provinces canadiennes, des thèmes particuliers sont étudiés. Nous 

avons analysé deux enquêtes thématiques. Nous avons d’abord poursuivi nos études 

descriptives des tendances de pratiques de participation sociale en fonction des âges et 

des cohortes en comparant les cinq cycles des ESG sur l’emploi du temps (Gaudet, 

2011). Nous avons également fait une analyse de régression des données de l’ESG de 

2008 qui fournit des informations plus détaillées sur les réseaux sociaux, le sentiment 

d’appartenance et l’engagement social et politique.

Enquête sociale générale 1992, 1998, 2005, 2008, 2010

Enquête sociale 

générale
Année Échantillon Taux de réponse

Emploi du temps cycle 7 1992 8,996 77 %

cycle 12 1998 10,749 77,6 %

cycle 19 2005 19,597 58,6 %

cycle 24 2010 15 390 55,2 %

Engagement social cycle 22 2008 20 401 57 %

Source : Statistique Canada, ESG, 1992, 1998, 2005, 2008, 2010.

Dans le cadre de l’ESG sur l’emploi du temps, on demande aux répondants d’énu-

mérer toutes leurs activités lors de la journée de référence, en débutant par le matin 

(la journée de référence étant celle ayant précédé l’entrevue). À partir de la liste de 

toutes leurs occupations quotidiennes, nous avons créé deux variables correspondant 

aux distinctions théoriques faites entre la participation formelle — au sein d’une orga-

nisation, donc le bénévolat, le militantisme, le temps consacré à la délibération, les 

conseils d’administration — et la participation informelle — l’entraide au sein des 

réseaux primaires et secondaires, mais en dehors des activités domestiques. Les taux 

de participation sociale formelle et informelle correspondent à la proportion des 

répondants qui ont consacré au moins une minute, lors de leur journée de référence, 

à des activités bénévoles ou d’entraide. Cette méthode permet d’analyser les tendances 

des pratiques de participation sociale en fonction des âges et des cohortes sur une 

période de 18 ans, elle ne permet pas d’établir des relations de causalité entre les taux 

et les différentes variables étudiées.

Les données de l’ESG 2008 utilisées pour examiner les facteurs d’exclusion et 

d’inclusion à la participation sociale sont issues de questions directes. Les répondants 

ont été questionnés sur leur contribution bénévole à un organisme au cours des 
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12 derniers mois. Parce que la question est très large et entraîne une certaine désirabi-

lité sociale, il en résulte un nombre élevé de participations (environ 41 %). Elle inclut 

des personnes qui ont fait du bénévolat qu’une seule fois au cours de l’année. Certains 

répondants peuvent aussi avoir répondu positivement par désir de bien paraître dans 

le cadre de l’entrevue. Afin de limiter ces biais, seuls les bénévoles réguliers ont été 

comptabilisés, c’est-à-dire les personnes qui répondaient avoir fait en moyenne envi-

ron 5 heures ou plus de bénévolat par mois3.

Afin de mesurer la participation sociale informelle, nous avons également fait 

appel à des questions directes de l’ESG de 2008. Nous avons utilisé les réponses aux 

questions suivantes : 1) au cours de la semaine précédente, le répondant s’était-il 

occupé d’enfants ne vivant pas dans son ménage ? 2) avait-il aidé des personnes à 

l’extérieur de son ménage pour des travaux ménagers ou extérieurs, ou à l’entretien 

d’une maison sans rémunération ? 3) avait-il offert des soins ou de l’aide à une ou 

plusieurs personnes âgées à l’extérieur de leur ménage, sans rémunération ? Les per-

sonnes qui ont dit avoir consacré au moins une heure étaient considérées comme 

participantes. Elles ont également été questionnées sur l’aide donnée à une voisine au 

cours du dernier mois.

Les résultats des modèles de régression logistique (annexes 2 et 3) sont présentés 

sous forme d’effets marginaux. Ils indiquent l’augmentation ou la diminution de la 

probabilité d’être un bénévole régulier pour une personne possédant une caractéris-

tique donnée, lorsque tous les autres facteurs sont maintenus à leur valeur moyenne. 

Dans le cas de variables continues comme l’âge, l’effet marginal représente le change-

ment dans la probabilité d’être un bénévole régulier entre la valeur minimale (25 ans) 

et la valeur maximale (74 ans), toutes les autres variables étant maintenues constantes. 

Afin de mieux saisir dans quelle mesure l’ajout de variables contrôles influence les 

relations initiales, nous avons présenté dans la première colonne les effets marginaux 

lorsqu’aucun autre facteur n’était pris en compte4.

participer au canada selon les temps sociaux et individuels

Au cours d’une période qui s’échelonne approximativement sur vingt ans (1992-

2010), nous constatons une baisse significative des taux moyens de la participation 

sociale formelle et informelle des Canadiens âgés entre 15 et 74 ans (Tableau 1). En 

2010, 6,6 % de la population avait consacré du temps à une organisation et 7 % 

l’avaient fait pour un membre de son réseau. Il s’agit d’une baisse de 3 points de pour-

centage pour la participation formelle et de seulement 1,6 point pour la participation 

3. Musick et Wilson (2008) soulignent qu’une des façons de limiter le biais de désirabilité sociale 
dans les enquêtes sur le bénévolat est de donner la chance au répondant de démontrer qu’il donne de son 
temps. Ensuite, des sous-questions peuvent permettre d’identifier qui sont les « véritables » bénévoles régu-
liers. L’approche retenue ici est similaire.

4. Le questionnaire détaillé de l’Enquête sociale générale est disponible sur le site de Statistique 
Canada. Pour plus de détails à propos de la construction des variables qui ont utilisées dans le cadre de 
l’étude, prière de communiquer avec le deuxième auteur.
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informelle. L’entraide qui circule au sein des réseaux mesurée par le taux de participa-

tion informelle demeure plutôt stable sur une période de vingt ans sauf chez les plus 

jeunes, les 15 à 34 ans, chez qui elle baisse significativement.

La baisse de la participation formelle se décline tout autrement. Depuis 1992, on 

observe un déclin constant des cohortes de jeunes âgés de 15 à 24 ans et de celles âgées 

de 55 à 64 ans. Il y a une chute d’environ cinq points de pourcentage en 18 ans entre 

les cohortes de ces deux groupes d’âge. La forte participation en emploi de la cohorte 

âgée entre 55 et 64 ans, notamment celle des femmes, pourrait expliquer une baisse de 

la disponibilité pour des activités de participation sociale. Nous savons que le taux 

d’emploi des personnes de 55 ans et plus s’est accru principalement chez les femmes 

entre 1997 et 2010. Carrière et Galarneau (2011) calculent qu’il est passé de 30,5 % à 

39,4 % chez les hommes et de 15,8 % à 28,6 % chez les femmes. Cette hausse repré-

sente un changement important dans les emplois du temps et les pratiques quoti-

diennes des personnes de ce groupe d’âge.

Tableau 1 :  Participation sociale, 1992, 1998, 2005 et 2010

Participation sociale formelle 2010 2005 1998 1992

Total – 15 à 74 ans 6,6 5,3^ 8,2^ 9,6^

15 à 24 ans 3,6 3,3 5,1 8,3^

25 à 34 ans 4,1 3,6 6,1^ 7,2^

35 à 44 ans 7,0* 5,0*^ 8,3* 8,6

45 à 54 ans 7,1* 6,2* 8,6* 9,5

55 à 64 ans 8,1* 7,4* 11,4*^ 13,1*^

65 à 74 ans 11,8* 8,5*^ 14,1* 15,9*^

Participation sociale informelle

Total – 15 à 74 ans 7 6,5 7,3 8,6^

15 à 24 ans 5,2 4,6 6,2 9,7^

25 à 34 ans 5,9 5,6 5,9 8,4^

35 à 44 ans 5,8 5,7 7,7^ 6,1*

45 à 54 ans 6,8 6,6* 7,8 7,8

55 à 64 ans 10,8* 9,3* 8,9* 11,9

65 à 74 ans 8,7* 9,0* 9,0* 9,5

n 13 814 18 073 9960 8490

^ Différence statistiquement signifi cative par rapport à 2010 au seuil de p < 0,05

* Différence statistiquement signifi cative par rapport au groupe des 15 à 24 ans au seuil de p < 0,05

Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale sur l’emploi du temps, 1992, 1998, 2005 et 2010
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Les tendances sur une période de 18 ans montrent une baisse constante de la 

participation sociale formelle, mais notons tout de même une légère hausse de 

1,3 point de pourcentage entre 2005 et 2010. Cette hausse s’explique par une augmen-

tation significative de la participation des plus vieux (65 à 74 ans) et des Canadiens 

susceptibles d’avoir des enfants d’âge scolaire (35 à 44 ans).

participer aux différents âges de la vie

Les occasions et les raisons de participer au sein de la société varient au cours de la vie : 

les ressources personnelles et sociales évoluent, les intérêts et besoins fluctuent, les 

attentes (scripts sociaux) changent en fonction des âges ; les membres des réseaux 

sociaux susceptibles de solliciter de l’aide et de la participation bénévole évoluent 

également avec le temps. L’âge demeure un facteur d’influence important sur la par-

ticipation sociale.

En effet, la participation évolue de façon constante tout au cours de la vie. Les ESG 

sur l’emploi du temps montrent qu’elle triple entre le groupe des 15 à 24 ans et celui 

des 65 à 74 ans ; alors que le taux de participation informelle double entre le groupe 

d’âge des 15 à 24 ans et celui des 55 à 64 ans. Ces tendances sont présentes pour chaque 

cohorte sur une période de 18 ans (Tableau 1). Quand on mesure les taux avec les 

résultats de l’ESG 2008, on remarque la même relation entre âge et participation 

sociale : le taux de participation est de 18 % chez les 25 à 34 ans alors qu’il est de 25 % 

chez les 65 à 74 ans5. Cette relation positive entre les périodes de vie et la participation 

demeure significative et pratiquement inchangée lorsque de nombreux facteurs sup-

plémentaires, tels le niveau de scolarisation et l’étendue des réseaux sociaux, sont pris 

en compte (voir annexes 2 et 3).

Les études sur la circulation du don dans la famille et plus largement dans la 

société contemporaine confirment cette tendance. Les échanges d’aide, de services et 

d’hospitalité s’accroissent lorsque l’on vieillit, puisque le désir de redonner à son tour 

demeure une des règles du lien social non marchand (Godbout, Charbonneau et 

Lemieux, 1996). D’autres enquêtes canadiennes montrent que la participation à des 

activités bénévoles croît aussi avec le vieillissement (Statistique Canada, 2012). Cette 

5. On constate que les taux de participation présentés en annexe 1 sont plus élevés que ceux pré-
sentés au tableau 1 et ce, pour tous les groupes d’âge. Malgré cela, la tendance générale est la même dans les 
deux tableaux : plus l’âge augmente, plus le taux de participation bénévole est élevé. Les différences de 
niveau entre les deux méthodes s’expliquent essentiellement par la période de référence utilisée pour mesu-
rer la participation bénévole. Dans le tableau 1, on considère ici comme bénévoles réguliers tous ceux ayant 
effectué environ 5 heures ou plus de bénévolat par mois au cours de la dernière année. Dans le tableau 1, 
les taux de participation sont basés sur la seule journée de référence de l’enquête sur l’emploi du temps (les 
bénévoles étant ceux ayant effectué au moins une minute de bénévolat lors de cette journée et les non-
bénévoles tout ceux, incluant ceux en ayant fait une autre journée de la semaine, comme non-bénévoles). 
La méthode du tableau présenté en annexe 1 est donc plus inclusive. Une approche encore plus inclusive, 
utilisée dans certaines enquêtes, est de considérer bénévoles tous ceux ayant effectué du bénévolat au moins 
une fois lors de l’année précédente. Celle-ci produit des taux nettement plus élevés, mais ne permet pas 
d’identifier les bénévoles réguliers.
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tendance évolutive à travers la vie peut également s’expliquer par un désir d’inclusion 

sociale et de bien-être, puisque le fait de s’inscrire dans une communauté et d’y faire 

du bénévolat est associé à une meilleure santé et qualité de vie chez les aînés (Yunquing 

et Ferraro, 2006).

En bref, plus les Canadiens vieillissent plus ils consacrent du temps à la participa-

tion formelle et informelle. Leur participation n’est toutefois pas constante en fonction 

du vieillissement. Ainsi, on peut penser que ce n’est pas tant l’âge biologique qui faci-

lite ou non la participation sociale, mais bien les rôles sociaux « normalement » associés 

à certains âges de la vie. Par exemple, le fait d’être parent d’enfant d’âge scolaire a un 

impact positif sur la participation sociale, peu importe l’âge. Cette distinction entre 

âge biologique et rôle social est rarement faite dans les enquêtes sur la participation 

sociale.

les facteurs associés à la participation au fi l de la vie

Les pratiques de participation sociale sont reliées aux âges de la vie, mais il est difficile 

de comprendre les effets de l’âge puisqu’ils sont associés aux rôles sociaux, au genre, 

aux milieux et aux caractéristiques sociodémographiques. Bien que l’âge soit impor-

tant à considérer, il ne semble pas être le facteur explicatif le plus important de la 

participation (annexes 2 et 3). Dans la prochaine section, nous explorons plus en détail 

les données de l’ESG 2008 pour identifier les facteurs qui sont associés à la participa-

tion sociale des Canadiens. Nous présentons dans l’annexe 1 les statistiques descrip-

tives des facteurs d’influence identifiés à partir de la documentation scientifique. Nos 

modèles permettent de déterminer les degrés de corrélations entre les différents fac-

teurs et pratiques de participation sociale formelle et informelle.

Les parcours de vie sont fortement influencés par le genre, puisque les trajectoires 

parentales et professionnelles des femmes demeurent très différentes de celles des 

hommes et tendent à structurer l’ensemble du parcours de vie. Le genre a tradition-

nellement été un facteur qui influençait fortement la participation sociale au Canada, 

notamment la participation informelle. Même la participation formelle était tradition-

nellement plus investie par les femmes que les hommes. Selon Reed et Selbee (2000), 

environ 30 % des femmes avaient fait du bénévolat en 1987, comparativement à 24 % 

des hommes. Les données sur l’emploi du temps montrent toutefois que la disparité 

entre les hommes et les femmes s’est amenuisée depuis 1992, si bien qu’en 2010, les 

taux de participation sociale formelle des hommes et des femmes étaient identiques. 

Ce constat est corroboré par l’analyse des taux de bénévolat de l’ESG de 2008 (voir 

annexe 1). L’augmentation de la participation des femmes au marché de l’emploi et 

l’amélioration du partage des tâches domestiques entre les hommes et les femmes 

peuvent expliquer ce changement.
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rôles et milieux sociaux

Dans un parcours de vie, la naissance des enfants représente un virage, c’est-à-dire un 

point de jonction qui entraîne plusieurs transitions en un court laps de temps dans 

différentes trajectoires résidentielles, familiales, professionnelles et conjugales. Ce 

virage amène également des changements dans les priorités, les valeurs, les réseaux 

sociaux et les ressources, lesquels sont différents facteurs déterminants de la participa-

tion sociale. Il n’est donc pas étonnant de constater que la présence d’enfants d’âge 

scolaire représente l’un des facteurs qui l’influencent le plus. Dans notre modèle, le fait 

d’être parent est le facteur ayant l’influence positive la plus stable sur la participation 

sociale. Que l’on contrôle ou non pour la scolarisation ou les réseaux sociaux de 

proches et de connaissances, être parent d’enfants d’âge scolaire semble de facto une 

condition qui mène à la participation bénévole de personnes qui, autrement, y seraient 

peu disposées (voir annexe 2). Le modèle appuie donc nos observations de statistiques 

descriptives.

Sachant que la sollicitation est un des facteurs qui influencent le plus la participa-

tion tant au Canada qu’aux États-Unis, nous pouvons penser que ces adultes parti-

cipent davantage, car ils sont plus susceptibles d’être sollicités par les organisations 

entourant les loisirs et la scolarisation de leurs enfants. Nos enquêtes qualitatives nous 

montrent que les organismes fréquentés par les parents contribuent à une institution-

nalisation de la trajectoire de participation sociale. Les CPE, les écoles et les organisa-

tions de loisirs des enfants sont même souvent la porte d’entrée de la trajectoire de 

participation. Ils sont le lieu d’apprentissage des contextes et des types d’interactions 

propres à la participation formelle (Gaudet, 2012).

La présence d’enfants d’âge scolaire représente une influence si importante sur la 

participation sociale formelle et informelle que l’on peut se demander si l’absence 

d’enfant ne constitue pas un facteur d’exclusion de la participation. En fait, les orga-

nisations que fréquentent les enfants deviennent non seulement des portes d’entrée 

pour la participation, mais elles incarnent également des espaces qui facilitent les liens 

avec la communauté locale, puisque les organismes de loisirs et les écoles sont généra-

lement situés à proximité de la résidence familiale. Ces espaces sociaux représentent 

ainsi des déclencheurs pour les parents et leur permettent d’insérer des réseaux sociaux 

ou d’en créer autour de certaines affinités.

le principe des vies en réseaux

Nous avons expliqué que les analyses qui s’inscrivent dans le paradigme des parcours 

de vie posent le principe des vies en réseau, c’est-à-dire que le parcours de vie s’articule 

à ceux des gens envers qui nous avons notamment des liens de grande proximité : les 

enfants, le conjoint, les parents, les grands amis. Il a été maintes fois démontré qu’une 

des premières raisons pour laquelle les gens participent formellement est qu’ils ont été 

sollicités ; très peu de gens offrent leurs services pour faire du bénévolat sans y avoir 
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été invités. La densité, la taille et la diversité de leurs réseaux sont autant de caractéris-

tiques qui influencent ainsi indirectement leur participation.

Tout comme Granovetter (1973) démontrait que les liens faibles étaient les plus 

importants pour accéder à certaines ressources et à des informations pour se trouver 

un emploi, ces mêmes liens faibles pourraient avoir la même influence sur les oppor-

tunités de participation. Parmi les répondants ayant les réseaux de connaissances les 

plus diversifiés, le taux de bénévolat régulier était de 39 %. Chez ceux ayant les réseaux 

les moins diversifiés, ce taux était pratiquement 6 fois moins élevé, soit de 7 % seule-

ment (voir annexe 1). Le modèle de régression confirme l’importance de ce facteur 

puisque la diversité du réseau est le facteur le plus fortement corrélé à la participation 

sociale formelle6 (voir annexe 2).

La taille des réseaux primaires et secondaires représente un autre facteur forte-

ment corrélé à la participation formelle (voir annexe 2). Plus les gens comptent d’amis 

proches dans leur réseau primaire ou de connaissances dans leur réseau secondaire, 

plus ils sont susceptibles d’être des bénévoles réguliers. La même corrélation existe 

entre la taille du réseau et la participation informelle, mais l’influence est moins 

importante (voir annexe 3). On peut penser ici que la grande taille d’un réseau per-

sonnel accroît les opportunités de participation et que le fait de participer favorise 

aussi le développement de nouveaux liens.

Les organisations sont aussi une source importante d’opportunités pour faire du 

bénévolat. Les membres de ces organisations sont plus susceptibles d’être sollicités 

pour offrir du temps comme bénévole. Cela se reflète clairement dans les taux de 

participation : 30 % des personnes qui étaient membres ou participantes d’au moins 

un groupe, organisme ou association étaient des bénévoles régulières. En comparaison, 

c’était les cas de seulement 7 % de celles qui ne participaient pas à de tels groupes.

La participation formelle varie selon le type de groupe ou d’organisme auxquels 

les personnes appartenaient. Les plus fortes prévalences de participation sociale for-

melle (46 % de bénévoles réguliers) sont chez les membres d’un groupe scolaire, d’une 

association de quartier, d’une association de citoyens ou d’un groupe communautaire, 

tel qu’une association de parents-instituteurs ou d’élèves, de Parents-Secours ou de 

surveillance de quartier. Aussi, 45 % des membres d’un organisme religieux étaient 

des bénévoles réguliers. On compte également 36 % de bénévoles réguliers chez les 

membres d’un organisme sportif ou récréatif. Le modèle final indique qu’en tenant 

compte de tous les autres facteurs, la probabilité d’être un bénévole régulier était de 

6. Aux fins de l’analyse de régression logistique, la densité, la taille et la diversité des réseaux sociaux 
ont été opérationnalisées sur une échelle allant de 1 à 10 (déciles du nombre d’amis proches, d’autres amis/
connaissances et du nombre de personnes ayant diverses professions connues du répondant). De cette 
façon, les effets marginaux sont plus facilement comparables entre eux (augmentation de la probabilité 
d’être un bénévole régulier lorsque le score sur l’échelle passe de la valeur minimale à la valeur maximale). 
Dans le modèle final, la probabilité d’être un bénévole régulier est de 18 points de pourcentages supérieurs 
pour ceux qui ont les réseaux les plus diversifiés comparativement à ceux qui ont les réseaux les moins 
diversifiés. L’écart entre les deux extrêmes, pour ce qui est des réseaux d’amis proches, n’est que de 5 points 
de pourcentage.
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18 points de pourcentage plus élevée chez les membres et participants d’au moins un 

organisme ou un groupe (voir annexe 2). Évidemment, certains groupes comme Les 

Optimistes ou le Club Lions attirent des personnes plus susceptibles de faire du béné-

volat et il est difficile de savoir dans quel sens va la relation.

L’appartenance à des groupes évolue en fonction des âges de la vie. Les plus jeunes 

sont plus susceptibles de s’impliquer dans les organismes sportifs ou récréatifs. Les 

plus vieux sont, quant à eux, plus susceptibles de s’impliquer dans 1) les organismes 

politiques ; 2) les groupes d’appartenance religieuse ; 3) les clubs sociaux ou les sociétés 

fraternelles, tels que le Club Kiwanis et les Chevaliers de Colomb. Aussi, plus l’âge 

augmente, plus les chances que l’organisme au sein duquel les personnes s’impliquent 

soit de nature religieuse. Ces préférences selon les âges de la vie peuvent quelquefois 

expliquer l’invisibilité des plus jeunes. Cette critique avait déjà été faite à l’égard des 

études de Putnam qui constatait une baisse de la participation chez les plus jeunes, 

mais qui observait davantage des organisations fréquentées par les plus vieux (Skocpol 

et Fiorina, 1999).

Dans toutes les enquêtes sur le bénévolat, la religiosité est associée positivement à 

la participation sociale formelle. La plupart des religions font la promotion de com-

portements altruistes et de l’entraide. Le modèle indique pourtant que les valeurs 

religieuses sont faiblement associées à la participation sociale. Même si les personnes 

qui se disent plus religieuses font plus de bénévolat, l’effet disparaît lorsqu’on tient 

compte d’autres facteurs, dont le fait d’assister à des services religieux toutes les 

semaines. C’est surtout la fréquentation hebdomadaire du lieu de culte qui est reliée 

au bénévolat. Ainsi, le milieu a peut-être davantage d’importance que les valeurs ou 

les croyances personnelles. La sollicitation, les coutumes d’un groupe et la pression des 

pairs sont autant d’effets du réseau sur les pratiques de participation sociale.

L’analyse des données de l’ESG 2008 nous permet de mieux cerner l’importance 

des effets du réseau et du contexte social sur la participation. Ces données sont origi-

nales, car les études antérieures faisant appel à des données canadiennes n’avaient pas 

tenu compte des caractéristiques du réseau sur la participation (celles-ci étant absentes 

des grandes bases de données sur la participation bénévole). De la même façon, les 

valeurs religieuses étaient traditionnellement associées à la participation sociale (Reed 

et Selbee, 2000) alors que nos données montrent que c’est peut-être davantage le 

réseau fréquenté dans le milieu de culte que les valeurs et croyances personnelles qui 

influencent les pratiques de participation.

De plus, le membership à des organisations semble toujours corrélé à une plus 

grande participation sociale. Cette information est très intéressante, car certaines ana-

lyses sur l’engagement social tendent à montrer la perte d’influence des organisations 

en raison des chutes du membership (Putnam, 2000 ; Ion, 2012). Les baisses d’adhé-

sion aux organisations sont certes réelles, mais les organismes où l’on sollicite des 

bénévoles gardent encore une certaine importance pour les Canadiens qui participent 

socialement. Cette information est donc importante, puisque ce changement social 

nous conduit quelques fois à négliger l’importance de ces organisations. En considé-
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rant tous ces facteurs qui confirment le rôle crucial des réseaux sociaux relativement 

à la participation sociale formelle, on peut se demander comment les individus isolés 

socialement peuvent accéder à des lieux de participation sociale.

infl uence des milieux de résidence

Il est important de comprendre la « géographie » des parcours de vie, puisque « les 

relations sociales sont inévitablement structurées par et au travers des lieux » (Veronis 

et Ray, 2013). Il ressort de nos données que le sentiment d’appartenance à une com-

munauté, mais particulièrement à une communauté locale, influence la participation 

sociale. En maintenant constant tous les autres facteurs socio-économiques, in cluant 

la taille des réseaux sociaux, les personnes avec un fort sentiment d’appartenance à leur 

communauté locale sont plus susceptibles d’être des bénévoles régulières, de s’occuper 

d’enfants qui ne vivent pas dans leur ménage et de rendre service à un voisin. Musick 

et Wilson (2008) expliquent que le sentiment d’appartenance encourage la réciprocité. 

Appartenir à un groupe implique d’une certaine façon le sentiment d’avoir reçu de 

celui-ci et d’avoir certaines obligations de réciprocité. La réciprocité s’installe dans une 

relation de confiance : la personne donne puisqu’elle a confiance de recevoir en retour 

même si elle ne sait pas quand et par qui s’établira le retour (Godbout, 2007). Il n’est 

donc pas étonnant de constater que, dans notre modèle, les gens qui font généralement 

confiance aux autres font du bénévolat. Or, ce sentiment de confiance se construit 

souvent à travers le temps et par les relations de coprésence dans une communauté 

locale (Morin et Rochefort, 1998).

Dans ses études sur les échanges non marchands, Reimer (2006) explique notam-

ment que l’économie informelle ou l’entraide circule davantage dans de petites com-

munautés locales, c’est-à-dire à l’extérieur des grands centres métropolitains canadiens. 

Il explique que, dans ces endroits, les normes de réciprocité sont plus importantes. 

« The relatively low mobility and social homogeneity of smaller places are likely to 

favour the emergence of these norms » (Reimer, 2006, p. 23).

Au-delà de la communauté locale, la province de résidence représente un espace 

géopolitique qui influence davantage la participation formelle que la participation 

informelle. Les données de l’ESG 2008, comme celles d’autres enquêtes sur la partici-

pation bénévole au Canada, indiquent que les Québécois sont moins susceptibles de 

participer que les résidents des autres provinces. Le régime providentiel de politiques 

publiques qui différencie le Québec des autres provinces canadiennes explique proba-

blement cette différence, puisque le contrat social engage l’État à répondre aux droits 

sociaux plutôt qu’à solliciter la « générosité » des individus et des groupes. On peut 

penser que les motivations qui poussent les Québécois à s’engager bénévolement sont 

différentes de leurs homologues du Reste du Canada (ROC). La baisse de la pratique 

religieuse peut également expliquer ce phénomène, car la fréquentation des lieux de 

culte — comme mode de réseautage — est un élément fortement lié à la participation 

sociale formelle. Sans tenir compte des autres facteurs, la différence entre le Québec et le 

Reste du Canada, quant à la participation formelle, était de 11 points de pourcentage ; 

15-Sociologie45-1.indb   13115-Sociologie45-1.indb   131 13-05-24   15:3513-05-24   15:35



132 sociologie et sociétés • vol. xlv.1

en maintenant constantes les autres variables explicatives, notamment la pratique 

religieuse, cet écart était réduit à 4 points seulement (voir annexe 2). Notons que les 

Québécois étaient plus susceptibles d’avoir fourni certains types d’aide informelle, 

comme s’occuper d’enfants ou d’un aîné sans rémunération.

Finalement, les résultats montrent que les immigrants sont un peu moins suscep-

tibles d’être des bénévoles réguliers comparativement aux personnes nées au Canada 

(5 points de pourcentage de moins). Une partie de cet écart s’explique par le fait que 

ceux-ci sont moins susceptibles d’appartenir à des groupes ou des organisations (écart 

réduit à 3 points en tenant compte de ce facteur, annexe 3). Encore une fois, nous 

constatons à quel point le contexte social, celui des communautés locales et des réali-

tés sociopolitiques provinciales ont des incidences sur les pratiques de participation 

sociale.

inégalités des ressources et participation sociale

Nous savons déjà que l’âge est un facteur qui influence la participation sociale. L’autre 

facteur incontournable et identifié dans la littérature demeure la scolarité. Nos ana-

lyses nuancent cette association. L’influence sur la participation formelle demeure 

significative, mais diminue de façon relativement importante lorsqu’on tient compte 

de tous les facteurs simultanément lors de la régression.

Sans tenir compte des autres facteurs, les diplômés universitaires étaient 14 points 

de pourcentage plus susceptibles d’être des bénévoles réguliers que les personnes 

n’ayant pas obtenu leur diplôme d’études secondaires. Une partie de cet écart s’ex-

plique par le fait que les diplômés universitaires ont des réseaux plus étendus, qu’ils 

ont une meilleure santé, et expriment une plus grande confiance envers les autres. 

Quand on maintenait tous ces autres facteurs constants, tous reliés positivement à la 

participation bénévole, la différence entre les diplômés universitaires et les plus faible-

ment scolarisés était réduite à 11 points de pourcentage (voir annexe 2). C’est toutefois 

leur membership ou leur participation à des organisations qui permettaient de mieux 

comprendre leur forte participation formelle. Lorsqu’on tenait compte du fait de 

participer ou d’être membre ou non d’un organisme, l’écart entre les diplômés uni-

versitaires et ceux sans diplôme d’études secondaires chutaient à 7 points de pourcen-

tage (voir annexe 3). D’autres facteurs corrélés à la scolarisation universitaire, qui ne 

sont pas mesurés dans l’enquête ou qui le sont imparfaitement, sont probablement à 

la source de cet écart persistant. Quoi qu’il en soit, la faible scolarisation, qui est une 

source d’exclusion d’un grand nombre de sphères de la vie sociale (travail, réseaux 

sociaux, pouvoir politique) semble aussi l’être en ce qui a trait à la participation sociale 

formelle.

Les ressources familiales, notamment celles des parents, représentent des facteurs 

d’influence importants sur la participation sociale. Le statut socio-économique des 

parents augmente par exemple la probabilité d’être un bénévole régulier. L’Enquête 

nationale sur le don, la participation et le bénévolat de 2010 (Statistique Canada, 2012) 

montre aussi que la socialisation familiale, soit le fait d’avoir eu un parent qui a fait du 
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bénévolat, représente une des influences les plus importantes sur les pratiques de par-

ticipation des individus. Une enquête qualitative que nous avons faite montre en fait 

que la participation au groupe appelle une compréhension des façons d’être et de faire, 

qui est difficile à saisir quand une socialisation au milieu n’a pas été faite (Gaudet, 

2012). Aussi, le statut socio-économique des parents a une incidence sur la complétion 

d’études postsecondaires, un autre facteur fortement associé à la pratique de partici-

pation sociale formelle.

D’autres ressources, notamment les revenus, sont des éléments importants à 

considérer dans notre analyse. La participation bénévole implique généralement cer-

tains coûts financiers, notamment pour les déplacements qu’elle implique. Lorsqu’on 

maintient constants tous les autres facteurs, l’influence du revenu sur la participation 

formelle comme sur l’informelle disparaît complètement.

Ces résultats confirment d’une certaine façon l’importance du réseau social, fami-

lial et personnel comme éléments facilitant la participation sociale. Les individus qui 

proviennent d’une famille où le capital culturel est important et d’un milieu où la 

socialisation politique et sociale est présente seront plus enclins à participer. Ainsi, il 

est possible de poser l’hypothèse que les personnes exclues des pratiques de participa-

tion sociale soient celles qui sont moins scolarisées, peu incluses dans les groupes et 

peu susceptibles d’avoir vécu dans un milieu où la socialisation à la vie associative ou 

communautaire était présente. D’une certaine façon, les personnes présentant déjà des 

facteurs d’exclusion sociale causée par des inégalités seraient également exclues des 

pratiques de participation sociale tandis que la participation sociale pourrait renforcer 

l’inclusion des personnes ayant de forts capitaux culturels.

conclusion

Au cours de cette analyse, nous avons examiné comment se structure l’inclusion à la 

participation sociale en fonction des âges de la vie. Plus nous vieillissons, plus nous 

participons. Les jeunes semblent très peu inscrits dans les pratiques de participation 

sociale, et ce, dans toutes les cohortes depuis les 20 dernières années. Nos données ne 

permettent malheureusement pas d’expliquer pourquoi les personnes plus âgées par-

ticipent, cette interrogation guidera nos prochaines analyses statistiques.

Peu importe l’âge, il demeure que des facteurs d’inégalités sociales sont constants. 

En contrôlant pour plusieurs variables, il ressort que les relations sociales (réseau, 

membership à des organisations, fréquentations des lieux de culte) sont plus influentes 

que des caractéristiques individuelles identifiées dans la documentation, telles que la 

scolarité ou le revenu. D’abord, nous constatons que ce sont les personnes avec des 

réseaux de grande taille et diversifiés qui possèdent déjà des capitaux sociaux impor-

tants, comme une scolarisation élevée, qui participent davantage. Nous pouvons 

penser que cette participation sociale consolide ou augmente fort probablement leur 

inclusion sociale et leur capital social. Ils sont plus nombreux à consacrer du temps à 

des organisations, à les influencer et à comprendre les normes d’interaction qui y 

prévalent. On peut penser qu’ils peuvent déjà compter sur un réseau personnel où 
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circule l’entraide. À l’inverse, les personnes déjà « à risque » d’exclusion sociale comme 

les jeunes, les chômeurs et les immigrants, les personnes faiblement scolarisées et celles 

ayant des réseaux de petite taille sont plus susceptibles d’être exclues des pratiques de 

participation sociale formelle et informelle. Elles ont moins d’opportunités pour fabri-

quer leur citoyenneté sociale et prendre part au vivre-ensemble. Dans un contexte 

politique où la démocratie participative appelle davantage la participation individuelle, 

ces facteurs d’inégalités et d’exclusion doivent être pris en compte pour ne pas les 

accentuer.

Dans le contexte d’« injonctions » à la participation propre au nouveau manage-

ment public et dans celui de la réflexion sur la démocratie participative, il nous paraît 

pertinent de comprendre les catégories de personnes susceptibles de vivre des inégali-

tés de traitement et d’opportunité permettant l’accès à différentes formes de partici-

pation. Très peu d’études se sont intéressées à la participation sociale sous cet angle. 

Pourtant, la participation sociale formelle et informelle est intimement liée à l’inclu-

sion sociale et présente donc un phénomène important pour comprendre la fabrica-

tion de la citoyenneté (Gagné et Neveu, 2011).

Évidemment, nos enquêtes et notre analyse ne tiennent pas compte des motiva-

tions des individus à participer. Nous avons fait le pari d’observer les facteurs structu-

rant le temps qui circule librement et gratuitement selon les normes de réciprocité et 

de confiance. La confiance aux autres et l’appartenance à un groupe demeurent des 

caractéristiques importantes des personnes qui participent même si elles peuvent aussi 

avoir de « bonnes raisons » de le faire.

Dans cet article, notre centre d’attention portait à la fois sur les milieux de vie 

(réseaux, lieu de résidence, appartenance à des groupes) et les âges de la vie, puisqu’ils 

y sont intimement associés. Les données transversales avec lesquelles nous avons tra-

vaillé ne nous permettent pas de comprendre la dynamique de ces facteurs à travers le 

temps. Le paradigme explicatif des parcours de vie nous permet d’interpréter ces 

résultats, puisque le principe des scripts sociaux (des rôles associés à certains âges), 

mais aussi celui des vies en réseaux permettent d’interpréter nos données transversales.

Au cours de la vie, il y a aussi des points de rupture : la maladie, le divorce, la perte 

d’emploi, le décès d’un membre de la famille qui perturbent les parcours, fragmentent 

les réseaux et créent de l’isolement social. Ces événements imprévisibles, mais combien 

déterminants dans un parcours de vie, sont absents de notre modèle statistique, mais 

on peut penser qu’il explique plusieurs formes d’exclusion sociale et « invisibilise » 

certaines personnes que l’on ne sollicite pas pour participer formellement ou infor-

mellement. Cette réflexion fera l’objet de nos prochaines analyses à partir de données 

qualitatives.

résumé

Dans cet article, nous analysons les facteurs qui peuvent infl uencer inégalement l’accès à 
la participation, notamment les relations sociales et les contextes sociaux qui évoluent avec 
l’âge. Nous défi nissons la participation sociale comme pratique quotidienne que l’on mesure 

15-Sociologie45-1.indb   13415-Sociologie45-1.indb   134 13-05-24   15:3513-05-24   15:35



135Sommes-nous égaux devant l’« injonction » à participer ?

en fonction du temps que les citoyens consacrent au bénévolat, à l’action militante, politique 
ou délibérative au sein d’organisations et à la participation informelle qui prend la forme 
d’entraide au sein des réseaux personnels. À l’aide d’analyses transversales des données 
de l’Enquête sociale générale (ESG) sur l’emploi du temps (1992, 1998, 2005, 2010), nous 
analysons dans un premier temps le déclin du nombre de Canadiens qui consacrent du temps 
à la participation sociale formelle et informelle selon les périodes de vie. Dans un deuxième 
temps, nous utilisons le cycle 18 de l’ESG sur l’engagement social pour analyser les facteurs qui 
infl uencent inégalement la participation sociale et les chances d’être inclus dans des activités 
de participation sociale. Nous démontrons comment les personnes avec pour caractéristiques 
d’être jeunes, faiblement scolarisées, immigrantes ou possédant des réseaux peu diversifi és 
n’ont pas les mêmes chances de participer au sein de la société canadienne que les autres.

Mots clés : inclusion sociale, participation, engagement, citoyenneté, inégalités, parcours de 
vie, réseaux

abstract

In this paper, we analyze the factors that may infl uence the unequal access to participation, 
including social relationships and social contexts that change with age.We define social 
participation as a daily practice that is measured as a function of time that people spend 
volunteering, activism, political or deliberative in organizations and informal involvement 
that takes the form of mutual within personal networks. Using cross-sectional analyzes of 
data are the General Social Survey (GSS) on time use (1992, 1998, 2005, 2010), we analyze 
fi rst the decline in the number of Canadians who spend time for formal and informal social 
participation at different times of life.In a second step, we use the Cycle 18 of the GSS on Social 
Engagement to analyze the factors that infl uence the unequal social participation and likely to 
be included in the activities of social participation.We show how the people for characteristics to 
be young, poorly educated immigrants or having undiversifi ed networks do not have the same 
opportunities to participate in society than others.

Key words : social inclusion, participation, commitment, citizenship, inequality, life course, 
networks

resumen

En este artículo analizamos los factores que pueden infl uir de forma diferencial al acceso 
a la participación, particularmente las relaciones sociales y los contextos sociales que se 
transforman con la edad. Defi nimos la participación social como una práctica cotidiana que 
se mide en función del tiempo que los ciudadanos consagran al trabajo voluntario, a la acción 
militante, política o deliberativa, en organizaciones y en la participación informal que toma 
la forma de ayuda mutua en las redes personales. Por medio de análisis transversales de los 
datos de la Encuesta social general (ESG) acerca del uso del tiempo (1992, 1998, 2005, 2010), 
analizamos en un primer lugar el descenso del número de canadienses que dedican tiempo 
a la participación social formal e informal según los periodos de vida. En un segundo lugar, 
utilizamos el ciclo 18 de la ESG acerca del compromiso social, con el fi n de analizar los factores 
que infl uyen de forma diferencial en la participación social y las posibilidades de ser incluidos 
en actividades de participación social. Demostramos cómo las personas, según características 
tales como la baja escolarización, la condición de inmigrantes o la poca diversidad de sus redes 
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sociales, no tienen las mismas oportunidades de participar en la sociedad canadiense que los 
demás.

Palabras claves : inclusión social, participación, compromiso, ciudadanía, desigualdades, 
trayectorias de vida, redes
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annexe 1. facteurs associés à la participation sociale, 

personnes de 25 à 74 ans, canada, 2008

Profi l de 

l’échantillon 

(statistiques 

descriptives)

Participation 

sociale 

formelle

Participation sociale informelle

Taux de 

bénévolat

S’occuper 

d’enfants

Aider à 

l’entretien

Aide à un 

aîné

Aide à un 

voisin

Total

Hommes (réf) 50 22 17 19 13 72

Femmes 50 23 19* 14* 17* 65*

Âge

25 à 34 ans (réf) 22 18 17 17 7 62

35 à 44 ans 23 23* 20* 16 13* 71*

45 à 54 ans 25 23* 15* 18 21* 70*

55 à 64 ans 19 24* 20* 16 19* 70*

65 à 74 ans 11 25* 20* 12* 15* 66*

VALEURS ET ATTITUDES

Importance des valeurs religieuses

Pas très ou pas 

importantes du tout 

(réf) 31 16 15 15 12 65

Assez importantes 33 20* 19* 17 14* 70*

Très importantes 37 29* 20* 16 17* 70*
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Profi l de 

l’échantillon 

(statistiques 

descriptives)

Participation 

sociale 

formelle

Participation sociale informelle

Taux de 

bénévolat

S’occuper 

d’enfants

Aider à 

l’entretien

Aide à un 

aîné

Aide à un 

voisin

Confi ance aux autres (en général)

On peut faire confi ance 

aux gens (réf) 52 18 18 15 14 66

On n’est jamais trop 

prudent 48 26* 18 16 15 71*

Sentiment d’appartenance à la communauté locale

Faible, très faible ou 

aucune opinion (réf) 26 15 14 14 12 52

Moyen 53 21* 19* 16* 14* 71*

Très fort 22 32* 21* 17* 19* 80*

RESSOURCES PERSONNELLES

Plus haut niveau de scolarité

Moins qu’un diplôme 

d’études secondaires 

(réf) 13 13 20 14 12 62

Diplôme d’études 

secondaires 27 21* 19 16* 15* 68*

Diplôme d’un collège 

ou d’une école de 

métiers 31 22* 20 19* 16* 70*

Grade universitaire 30 27* 16* 14 14* 70*

Revenu du ménage

Moins de 60 000 $ (réf) 36 20 19 16 15 66

60 000 $ à 99 999 $ 26 22* 19 17 14 69*

100 000 $ et plus 26 27* 18 16 16 75*

Au moins un parent possède un diplôme universitaire

Non (réf) 71 21 19 16 15 68

Oui 29 26* 17* 16 13* 69

État de santé perçu

Bonne, moyenne ou 

mauvaise (réf) 47 21 18 15 15 66

Très bonne ou 

excellente 53 24* 18 16 14* 70*

Temps consacré au travail rémunéré

Aucun 26 22* 20* 14* 16 66

Pas toute l’année 13 25* 17 20* 16 69*

Toute l’année/temps 

partiel 5 30* 23* 14 17 69

Toute l’année/temps 

plein (réf) 56 20 17 16 14* 69*
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Profi l de 

l’échantillon 

(statistiques 

descriptives)

Participation 

sociale 

formelle

Participation sociale informelle

Taux de 

bénévolat

S’occuper 

d’enfants

Aider à 

l’entretien

Aide à un 

aîné

Aide à un 

voisin

Activité principale du conjoint

Travaille 51 23 18 15 15 70

Autre activité 24 24 20* 16 16 73*

N’a pas de conjoint ou 

de la conjointe 25 19* 16* 17* 14* 60*

Sens de contrôle personnel

1 à moins de 3 (réf) 9 17 18 14 15 60

3 à moins de 3,5 20 19 18 16 15 66*

3,5 à moins de 4 27 21* 18 16 15 67*

4 à moins de 4,5 36 24* 18 15 14 71*

4,5 à 5 9 29* 19 18* 16 74*

PÉRIODE DE VIE ET CONTEXTE SOCIAL/CULTUREL

Parentalité (nombre d’enfants d’âge scolaire)

aucun enfant (réf) 72 20 17 16 15 66

1 13 22 20* 17 15 72*

2 ou plus 14 31* 24* 16 16 77*

Lieu de résidence

Atlantique 7 27* 18* 19 15 72

Québec 25 14* 21* 13* 16 63*

Ontario (réf) 38 24 16 18 16 71

Prairies 6 26 22* 21* 17 72

Alberta 10 25 18 16 14 69

Colombie-Britannique 14 26 16 15* 12* 66*

Durée de résidence au Canada

Né au Canada (réf) 80 23 19 18 16 70

15 ans ou plus (mais né 

dans un autre pays) 12 20* 18 14* 14* 66*

Moins de 15 ans 8 15* 11* 9* 6* 57*

Réseaux primaires – Nombre d’amis proches

2 ou moins (réf) 27 14 17 14 13 59

3 ou 4 27 21* 18 16* 15 68*

5 à 8 27 25* 18 18* 16* 73*

9 ou plus 18 31* 20* 18* 17* 76*

Réseaux secondaires — Nombre d’autres amis (connaissances)

7 ou moins (réf) 26 13 15 13 13 61

8 à 19 25 18* 17* 16* 14* 67*

20 à 30 25 24* 19* 18* 15* 71*

Plus de 30 25 34* 21* 20* 18* 76*
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Profi l de 

l’échantillon 

(statistiques 

descriptives)

Participation 

sociale 

formelle

Participation sociale informelle

Taux de 

bénévolat

S’occuper 

d’enfants

Aider à 

l’entretien

Aide à un 

aîné

Aide à un 

voisin

Diversité des réseaux — Professions différentes parmi les connaissances

2 ou moins (réf) 12 7 13 8 8 50

3 à 6 28 14* 15* 12* 12* 60*

7 à 10 42 25* 19* 18* 16* 73*

10 ou plus 18 39* 24* 25* 23* 82*

Connaissance des voisins

Quelques personnes ou 

aucune (réf) 54 18 16 14 11 58

Un grand nombre ou la 

plupart des voisins 46 27* 21* 18* 19* 81*

Pratique religieuse

Pas de pratique 

religieuse 

hebdomadaire (réf) 73 17 17 16 13 67

Pratique mensuelle 10 27* 23* 17 18* 75*

Pratique hebdomadaire 17 38* 21* 15 18* 70*

Membre ou participant de groupes/organismes/associations

Non (réf) 33 7 15 13 11 60

Oui 67 30* 20* 18* 17* 73*

n = 16 508

* Différence statistiquement signifi cative par rapport au groupe de référence au seuil de p < 0.05

Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale, 2008
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annexe 2 : prédicteurs de la participation sociale formelle, 

modèle de régression logistique (effets marginaux)

Bénévolat 5 heures 

ou plus par mois 

(statistiques descriptives)

modèle modèle

Total

Hommes ref ref ref

Femmes 0,01 –0,01 –0,01

Âge 0,08* 0,10* 0,08

Importance des valeurs religieuses

Pas très, assez ou pas importantes du tout ref ref ref

Très importantes 0,11* 0,02 0,01

Confi ance aux autres (en général)

On n’est jamais trop prudent ref ref ref

On peut faire confi ance aux gens 0,08* 0,03* 0,02

Sentiment d’appartenance à la communauté locale

Faible, très faible ou aucune opinion ref ref ref

Moyen 0,06* 0,03* 0,03

Très fort 0,17* 0,10* 0,09

RESSOURCES PERSONNELLES

Plus haut niveau de scolarité

Moins qu’un diplôme d’études secondaires ref ref ref

Diplôme d’études secondaires 0,08* 0,05* 0,04

Diplôme d’un collège ou d’une école de métiers 0,09* 0,06* 0,04

Grade universitaire 0,14* 0,11* 0,07

Revenu du ménage

Moins de 60 000 $ ref ref ref

60 000 $ à 99 999 $ 0,02* 0 –0,01

100 000 $ et plus 0,07* 0,01 0,00

Au moins un parent possède un diplôme universitaire ou collégial

Non ref ref ref

Oui 0,05* 0,03* 0,02

État de santé perçu

Bonne, moyenne ou mauvaise ref ref ref

Très bonne ou excellente 0,03* –0,01 –0,01

Temps consacré au travail rémunéréré

Aucun 0,02* 0,06* 0,07

Pas toute l’année 0,05* 0,06* 0,06

Toute l’année/temps partiel 0,09* 0,07* 0,07

Toute l’année/temps plein ref ref ref
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Bénévolat 5 heures 

ou plus par mois 

(statistiques descriptives)

modèle modèle

Activité principale du conjoint ou de la conjointe

Travaille 0.04* –0,02 –0,02

Autre activité 0.05* –0,01 –0,01

N’a pas de conjoint ou conjointe ref ref ref

Sens de contrôle personnel 0.19* 0,07 0,05

ÉTAPE DU CYCLE DE VIE ET CONTEXTE SOCIAL/CULTUREL

Parentalité (nombre d’enfants d’âge scolaire)

aucun enfant ref ref ref

1 0,02* 0,04* 0,04

2 ou plus 0,10* 0,10* 0,09

Lieu de résidence

ROC ref ref ref

Québec –0,11* –0,04* –0,04

Lieu de naissance

Né au Canada ref ref ref

Immigrant –0,05* –0,05* –0,03

Réseaux primaires – Nombre d’amis proches 0,23* 0,06* 0,05

Réseaux secondaires – Nombre d’autres amis 

(connaissances)
0,29* 0,11* 0,09

Diversité des réseaux – Professions différentes 

parmi les connaissances
0,34* 0,23* 0,18

Connaissances des voisins 0,09* 0,00 0,01

Pratique religieuse

Pas de pratique religieuse hebdomadaire ref ref ref

Pratique mensuelle 0.10* 0,05 0,04

Pratique hebdomadaire 0.21* 0,17 0,14

Membre ou participant de groupes/organismes/associations

Non ref .. ref

Oui 0.23* .. 0,17

n = 14 325

* Différence statistiquement signifi cative par rapport au groupe de référence au seuil de p < 0.05

Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale, 2008
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annexe 3 : prédicteurs de la participation sociale informelle, 

modèle de régression logistique (effets marginaux)

Aide aux enfants
Aide entretien 

de maison
Aînés Voisins

Total

Hommes ref ref ref ref

Femmes 0,03* –0,05* 0,03* –0,07

Âge

25 à 34 ans 0,04* –0,01 –0,13* –0,04

35 à 44 ans 0,04* –0,03* –0,07* 0,00

45 à 54 ans ref ref ref ref

55 à 64 ans 0,06* –0,03* –0,01 0,02

65 à 74 ans 0,06* –0,05* –0.04* –0,02

Importance des valeurs religieuses

Pas très, assez ou pas importantes du tout ref ref ref ref

Très importantes 0,00 0,00 0,02 0,01

Confi ance aux autres (en général)

On n’est jamais trop prudent ref ref ref ref

On peut faire confi ance aux gens 0,00 0,00 0,00 –0,02

Sentiment d’appartenance à la communauté locale

Faible, très faible ou aucune opinion ref ref ref ref

Moyen 0,02* 0,00 0,00 0,12

Très fort 0,03* 0,00 0,02 0,16

RESSOURCES PERSONNELLES

Plus haut niveau de scolarité

Moins qu’un diplôme d’études secondaires ref ref ref ref

Diplôme d’études secondaires –0,01 0,00 0,03 0,03

Diplôme d’un collège ou d’une école de métiers –0,02 0,02* 0,04* 0,03

Grade universitaire –0,05* –0,01 0,03 0,03

Revenu du ménage

Moins de 60 000 $ ref ref ref ref

60 000 $ à 99 999 $ 0,02 0 0 –0,02

100 000 $ et plus 0,01 –0,02* 0 0,01

Au moins un parent possède un diplôme universitaire ou collégial

Non ref ref ref ref

Oui 0,00 0 0 0,01

État de santé perçu

Bonne, moyenne ou mauvaise ref ref ref ref

Très bonne ou excellente 0,00 0,00 –0,02 0,00
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Aide aux enfants
Aide entretien 

de maison
Aînés Voisins

Temps consacré au travail rémunéré

Aucun 0,04* 0,01 0,01 0,01

Pas toute l’année 0,00 0,05* 0,02 0,02

Toute l’année/temps partiel 0,03 –0,01 0 –0,01

Toute l’année/temps plein ref ref ref ref

Activité principale du conjoint

Travaille 0,00 –0,02* 0 0,03

Autre activité 0,02 –0,01 0 0,06

N’a pas de conjoint ou conjointe ref ref ref ref

Sens de contrôle personnel 0,02 –0,02 –0,05 0,05

ÉTAPE DU CYCLE DE VIE ET CONTEXTE SOCIAL/CULTUREL

Parentalité (nombre d’enfants d’âge scolaire)

aucun enfant ref ref ref ref

1 0,04* 0 0,01 0,05

2 ou plus 0,07* –0,03* 0,01 0,07

Lieu de résidence

ROC ref ref ref ref

Québec 0,07* –0,02* 0,04* –0,03

Lieu de naissance

Né au Canada ref ref ref ref

Immigrant 0,01 –0,03* –0,03* –0,01

Réseaux primaires — Nombre d’amis proches 0 0,01 0,02 0,14

Réseaux secondaires — Nombre d’autres amis 

(connaissances)
0,05* 0,02 0,03 0,01

Diversité des réseaux — Professions différentes 

parmi les connaissances
0,12* 0,14* 0,11* 0,23

Connaissances des voisins 0,01 0,03* 0,03* 0,15

Pratique religieuse

Pas de pratique religieuse hebdomadaire ref ref ref ref

Pratique mensuelle 0,04* 0,01 0,02 0,04

Pratique hebdomadaire 0,01 –0,01 0,02 –0,01

Membre ou participant de groupes/organismes/associations

Non ref ref ref ref

Oui 0,02 0,03* 0,03 0,02

* Différence statistiquement signifi cative par rapport au groupe de référence au seuil de p < 0,05
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